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– le sens profond de la marche –
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le sens profond de
la marche
Une des raisons profondes qui me poussent à 
marcher, c’est entre autres d’affronter l’inconnu 
des rencontres, de provoquer des contacts chaque 
jour imprévus, différents, de vivre en somme une 
sorte d’épreuve, passionnante et rebutante tout à la 
fois : être toujours l’étranger, jugé, admis ou refusé 
selon son apparence, essayer de révéler ce que l’on 
est dans les quelques instants d’un dialogue sur une 
route, dans un café ou une cour de ferme.

Jacques Lacarrière (1925-2005)

Pourquoi s’en va-t-on à pied ? Pour se laver. Aucun 
véhicule ne lave, ou presque. On ne dira rien, ici, 
de tous ceux qui polluent, non pas tant parce qu’ils 
émettent du gaz carbonique dans l’atmosphère 
que parce qu’ils donnent à l’homme une idée trop 
avantageuse et trop suffisante de lui-même. Il n’y a 
que les pieds pour laver l’âme.

François Cassingena-Trévedy (1959-)
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– l’école du voyage – – exister, vivre intensément –

Il meurt lentement celui qui ne voyage pas,
qui ne lit pas,
qui n’écoute pas de musique
qui ne sait trouver grâce à ses yeux.
Il meurt lentement celui qui détruit son amour-propre,
qui refuse toute aide.
Il meurt lentement celui qui devient esclave de l’habitude
qui refait chaque jour le même chemin,
qui ne change jamais de repère,
n’ose jamais changer la couleur de ses vêtements
ou qui ne parle jamais à un inconnu.
Il meurt lentement celui qui évite la passion
et son tourbillon d’émotions
de celles qui redonnent lueur dans les yeux
et restaurent les cœurs blessés.
Il meurt lentement celui qui ne change pas de cap
quand il est malheureux au travail ou en amour
qui ne prend aucun risque pour courir après un rêve
qui ne se permet, ne serait-ce qu’une fois dans sa vie
de fuir les conseils sensés…
Vis aujourd’hui !
Risque-toi aujourd’hui !
Agis aujourd’hui !
Ne te laisse pas mourir lentement !
Ne te prive pas d’être heureux !

Martha Madeiros (1961-)

Je ne suis pas la même après 
avoir vu la lune briller  

de l’autre côté du monde.
Mary Anne Radmacher (xxie siècle)
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– l’école de compostelle – – savoir revenir –

Lorsque vous serez revenus chez vous, dites-
vous que vous serez encore sur le chemin, 
et que vous y serez désormais toujours, car 
c’est un chemin qui ne connaît pas de fin. 

Brigitte Alésinas (xxie siècle)

Au retour de ce premier voyage, j’ai pleuré, beaucoup 
pleuré. Mes amis ne comprenaient pas, moi non plus 
d’ailleurs. Je n’arrivais plus à vivre ma vie comme 
avant. J’avais été dans une telle osmose avec la nature, 
avec les pèlerins, que je cherchais partout des flèches, 
des signes, le sourire des gens, le partage du quotidien 
– toutes les belles choses que le chemin offre. Mais 
rien, chacun était dans sa bulle, j’avais l’impression 
d’avoir perdu tous mes repères.

Céline Anaya Gautier (xxie siècle)

On reçoit  
à l’aller,  

et au retour  
on distribue.

Jean-Marie Kihm (xxie siècle)
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– l’école de compostelle –

Changer de cadre, abandonner Londres et 
l’Angleterre et traverser l’Europe comme un 
clochard – ou, selon une de mes formules typiques, 
comme un pèlerin ou un moine itinérant, un goliard, 
un chevalier désespéré… Voilà qui n’était pas 
seulement évident, mais bien la seule chose à faire. 
Je voyagerais à pied, dormirais dans les meules en 
été, m’abriterais dans les granges quand il pleuvrait 
ou neigerait et ne fréquenterais que les paysans et les 
clochards… Une vie nouvelle ! La liberté ! Quelque 
chose que je puisse écrire.

Patrick Leigh Fermor (1915-2011)

L’arc-en-ciel du pèlerin :
Le jaune des flechas amarillas qui montrent la route.
Le rouge et blanc des balises des GR, en France.
Le bleu de l’Europe, sur lequel figure une coquille 
(jaune aussi).
Le vert des paysages de Galice.
Le gris des pierres volcaniques du Velay.
Le bleu du ciel et le blanc des nuages.
Le noir de l’orage qui menace parfois dans le cœur.
Mais aussi les franges d’or à accueillir chaque jour.
Enfin, une bande transparente –  le vent de liberté 
qui souffle en chemin.

Gaële de La Brosse (1965-)

Rien derrière  
et tout devant,  

comme toujours  
sur la route.

Jack Kerouac (1922-1969)
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– l’école du voyage – – l’irrésistible attrait de l’aventure –

S’en aller,  
c’est gagner son procès 

contre l’habitude.
Paul Morand (1888-1976)

Il est nécessaire d’établir comme une loi que 
l’aventure n’existe pas. Elle est dans l’esprit 
de celui qui la poursuit et, dès qu’il peut la 
toucher du doigt, elle s’évanouit.

Pierre Mac Orlan (1882-1970)

Retourner dans le Désert des Déserts, c’était relever 
un défi. Y séjourner longtemps, ce serait prendre la 
véritable mesure de moi-même. En grande partie 
inexploré, il était l’un des très rares lieux au monde 
capable de satisfaire ma faim de découvrir ce que 
personne n’avait découvert avant moi.

Wilfred Thesiger (1910-2003)


